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grandles flammes bleues qui jaillissaient dles épées aivons assisté, amenaient à lent- suite (le nouvellesi
entre-choquées. ("es lueurs effrayantes montraient angoisses en même temps qu'une défaillance(
à Paulines (les cor-ps déchirés, des blessures hé- presque complète (le l'esprit et du corps, ellei
antes d'où le sang coulait a flots. Soudain, et, esaa(elsmtr5nfie u(umis(elu
avec cette absence -omp)lète de log.ique et l'en- donner le ehange en forçant sa penFée à se porter
chaînement, qui est l'un des caractères distinctifs sur (l'autres objets. Elle quitta ce lit qui venaiti
des actions auxquelles ont assiste (tans les songes, d'être pont- elle, pendtant toute la nuit, uine véri-i
la scène changeait; l'inconnu n'était plus là; 1table couche d'agonie ; elle revêtit rapidement1
ne lumière éclatante inondait un ciel sans nuages uine robe du matin, et elle alla rejoindre madame' et Pauline marchait, lentement, à côté de Lasca rs,1 Audoîtin. L'excellente femme était dans le jardin.

au milieu de campagnes d'une fraîcheurdélicieuse. Eile glanait çà1 et là quelques fleurs devenues
Le baron se penchait vers la 'eunte fille; il mur- rares, les dernières de la sai.son, pour- en gavri
murait tout bas à son oreille des par-oles d'amour, les deux vases qui formaient l'unique ornement
il lui donnait le (toux no lOfde fiancée, et, à1 mesure (le la maisonnette. En voyant venir Pauline, elle
quel'orpheline l'écoutait, l image du gentilhomme poussa une exclamation de joie, qui se changea

inconnu devenait de plus en plus vague dans sa en un cri de surlprise presque douloureuse lors-
p)ensée, sans cependlant s'etfacer eýntièrement. qu'elle regarda la jeune fille avec attention.
Encore une fois la scène changea. PaniI lie, vê tue -Ah! grand Dieu, mon enfant chérie, balbutia-
(te blanc, portant le voile, la couronne et le boit- t-elle, qu'as-tu donc ? est-ce que ta es malade ce
quet de mariée, accompagnait Lascars à l'église matin ?
Où la messe des noces allait se c-élébrer. Quelques -Non, ma bonne Audouin, pas le moins du
pas -à peine la séparaient encore dun portaiil; elle monde... répondit l'orpheline eni appelant sur

voatdes cierges allumnés sur l'autel; elle voyait ses lèvres pâles un sourire un peu contraint,
la vapeur parfumée de l'encens monter vers la pourquoi donc me demanîdes-tu cela?
voûte en nuages bleuâtres. Alors elle entendit -Parce que tu as ta pauvre figure toute boule-
une voix derrière3 elle, une voix douce, et fer-me versée ... tu me fais peur !... ça ne peut pas êtr-e
purtant, qui fit bondit- son coeur... Cette voix naturel ... Je suis sûre que ta souffres ... voyons,
disait :Pauline as-tu donc oublié ?... ne sais-tu nie me fais point de petits mystèr-es ... di-moi

plus que Dns nous aimons ?... Pauline, je t'ap- bien vite ce que tu as... Cat- enfin ta as quelque
par-tiens et tu dois m'appartenir... Arrête, il en chose.
est temps encore!... au nom de notre amour, au -Je n'ai rien, je te l'afltî-me... Seulement j'ai
nom de ton bonheur-... garde-toi!1 gai-de-toi pour dormi d'un sommeil troublé... J'ai fait de mauvais

moi !... L'orpheline se retournait frémissante et i êves.
voyait la noble figur-e dii gentilhomme inconnu -Pauvre chèr-e enfant, c'est donc cela? mais
dont le r-egar-d était suppliant, mais qui, comme ta sais qu'il ne faut nullement ci-oir-e aux iêves,

entraîné parl-ine foi-ce invisible, s'éloignait d'el le la religion le défend, et, d'ailleur-s, les explications
ea lui tendant les bt-as. que cer-taines gens pi-étendent en donner-, et les

-Reste... balbutia-t-elle... ne t'en va pas, si ta présages qu'ils en tii-ent, ce sont des contes de
veux me sauvet-. bonnes femmes, pas autrte chose... ta as trop

-Ga-de-toi ! répétait-il, 4,aie-toi 1 je t-evien- (l'esprit, nma chérie, pont- te laisser- influencet- par-
driai. des; songes en l'ait-... Voyons, raconte-moi les

-Ah! dit Pauline, il ser-a tr-op tard, tiens, et je me char-ge de te prouver-, très-claire-
-Oui, tr-op tard!. 'ecr-ia le bat-on d'unevoix ment, qu'il en faut iire.

sombr-e, tr-op tar-d !... e-l ta es 1 moi, et rien au Apiéès une ou deux secondes d'hésitation, Pan-
mnonde ne saut-ait t'a-racheî- de mes mnains! liue répondit, en rougissant involontairement de

Au môme intant l'église dispat-ut; un site ce mensonge
désolé, d'un aspect sinistre et tet-rible, remplaça -Je ne saurais te les r-aconter-, cat- c'est à peine
la ver-te campagne. Devant 'orpheline un abîme si je m'en souviens.
se ct-euse, plein de sombr-es vapeurs sous lesquelles -Ah!1 tu les as oubliés si vite !... Eh bien, tant
on entendait mugit- un toi-tent qu'on ne voyait mieux, aprèés tout... l'impr-ession ne dut-et-a guéère.
pas. Pauline sentit sou sang ise glacer dlans ses Elle s'efface déjà, je le vois, car~ ta étais pâlotte il
veines ; uîne itmexpt-im.able t-i-eut- s'empara de n'y a qu'un instant, et voici tes jolies couleurs
tout son êtr- elle voulut reculer; elle voulut fuir-, qui r-eviennent.
Lascar-s saisit ses mains meut-tries et la traîna Pauline garda le silince. La douce enfant, qui
vers le gouffre en lui disant :ne disait jamais que la vét-ité, venait de ment it- à

-Tu ne m'échapperas pas 1... Regat-de ! voilà sa gouvernante. Pont-quoi? c'est qu'il aurait
les domainîes dont tu set-as ladaie et la maîtr-esse, failli pour- r-aconter- son rêve, par-ler du gentil-
viens avec moi, vienîs, mna flamîcée... viens, ma homme inconnu, et r-ien au monde n'aur-ait pli l'y
femme! décider-.

-Au secour-s! cr-ia Pauline (l'une voix défail- -Ma belle mignonne, r-eprit madame Andouin,
lante) au secouî-s I il me tue! deviens r-aisonnable tout à fait... Va te coiffet- et

Lascar-s lui r-épondit phiî- un éclat de rit-e in- fais ta toilette... nous déjeuner-ons ensuite... d'un
fernal. La malheut-euse se débattit sous l'impla- moment à l'anti-e IM. te baron peut ai-rivet-.., il,
cable étreinte .., elle espérait encot-e... elle es- viendr-a de bonne heure aujourd'hui, la chose est
pér-ait toujours ... l'inconnu n'avait-il pas dit :plus que cedtaine. -. Songes que c'est demain le
CGarde-toi, je reviendrai ! Elle laîtta malgr-é sa fiui- grand jour !...- Allons, chèr-e petite bai-onne, 2m-
blesse, elle lutta longtemps!1 Lascars ginçait, des bt-assez-moi vite, et dépêchez-vous.
<lents et r-edoublait d'effor-ts... Pauline s'épuisait. Les dernières par-oles de lat gouvvi-nante firent
De minute en minute, de seconde en seconde, la renaît-e toutes les angoises de Pauline en lui
distance qui lat sépar-ait dle l'abîme se faisait plus rappelatît que son mar-iage devait être célébr-é le
étroite. Soudain son coeur cessa de bAttî-e... La letndemain. Elle baissa vivement la tête afin de
tet-re manqua sons ses pieds, elle se sentit rouler cacher les. lai-mes qui venaient de gonfler- ses pan-
dans le vide ...- piéres, pusreprenanît le chemin de la maison-
... ........................... ...................... nDette, ele reïgagna sa chambr-e, le visago caché

En ce moment, l'orpheline ouvi-it les yeux. Il dnns l'o-eiller, et pendant quelques minutes
faisait grand jour. Elle vit au-dessus de sa tête elle sanglota avec uine violence et une amet-tume
le bénitier de faïence qui cour-onnait l'image de inexpitnables. Les lar-mes lasoulagèrent un peu.
la Viet-ge;- elle vit en face de son lit, les meubles Elle se souvint que le temps passait; aloi-s, tse-
grossier-s mais pr-opres de sa chambrette. Elle en- couant l'immense décour-agement qui venait de
tendit, dans la pièce voisine, les allées et les venues s'empar-er- d'elle, elle commenîça sa toilette, baigna
de madame Audouiti qui retrouvait pr-esque son d'eau fr-aîche sa figure gonflée, ses paupièt-es
activité juvénile pour- mettre en ordre le pauvre rougies, baigna ses longs et magnifiques3 cheveux
ménage. Sa premim-e p)ensée fat une pensée blonds, les toi-dit négyligrement der-rière sa tête, et

tésolution fr-appante, et, sous la double r-angée
de ses long cils hum ides-, un éclair- s'alluma dant4
ses pr-unelles <te velours noir.

-Poitiquoi m'abandonner- îuinsi, se dit-elle, à
(le vaines terreut-s, -1 de lâches faiblesFeý ?... rien
n'est désespér-é, puisque rien est fini.., je suis
encot-e mAultiesse de moi... je n'ai point dépa.ssé
la limite fatale où reculer devient imnpossible...
La visioni de cette nuit était-elle un pirésage?...
je veux le savoir-, et je le saur-ai

Aussitôt elle jet sutr ses épaules une mante de
coulent- somb1)1e dont le c!apuchon rabattu cacha
pi-esque entièr-ement son visage. Elle épia ma-
dame Audo-min ; elle pr-ofita dut moment où la
bonite dame tonurnait le dos à lai maisonnette, elle
ouvr-it sans bt-uit la pot-te du jat-din et elle s'ache-
mina, ('un pas rapide, dans la tir-ection de Blou-
gival.

LIX

Pauline suivit, sans renicontr-etrâme qui vive, la
r-oute ombr-agée de vieux ot-mesqiti passiait devant
la machine de Mar-ly et côtoyait ensuite de vaste6
terr-ains boisés. Elle atteignit les pr-emières
maisons du village, elle gi-avit sut- la droite un
chemin montueux, et fi-anchit; le pot-che de la
petite églisze placéeà: mi-côte et dominant la vallée
de la Seine. L'égli-.e était !omp)lètemiient déser-te,
Un silence pr-ofond régnait sous ses voûtes, le
flaible et doux par-fum de l'encens refroidi saturait
V'at mosphé-e tiède, et les i-ayons du soleil, passant
à traver-s l'une des f1enêti-es, r-eproduisaient, sur
les dalles, les figur-es naïves des vitraux enluminés.
Pauline alla s'agenmouiller- devant 'autel; elle
cacha sa tête dans ses mains et elle se mità prier
avec cette ai-dent-, avec cette exaltation des âme&
put-es qui cr-oient, en un moment suprême, ne
pouvoir mettt-e qu'en Dieu seul leur espoir et leur-
confiance. L'or-pheline, en effet, venait demander
à Dieu la clef de l'énigme ter-rible qui la fais tit
pâlir- d'épouvante. Elle implot-ait la solution de
ises doutes. Elle venait chetrcher la lumière. Elle
voulait savoir- si le r-êve de la nuit pr-écédente
était une vision pi-ophétique ou un songe im-
postentr, et s'il fallait mar-cher avec confiance el,
avant ou r-eculer, cr-aintive et défiante. La jeune
fille pr-ia longtemps, et comme l'image du gentil-
homme inconnu, à mesur-e qu'elle élevait son âme
et sa pensée vers le ciel, se dessinait devant ses
yeux plu'u nette, plus viva nte, plus lumineuse, elle
se per-suada que Dieu se servait de cette image
ponu- lui iépondi-e, et il lui sembla qu'elle enîten-
dait (distinctement ces mots:

-1l faut attenîdre... C'est celui-là que tu dois
aimer.

On ei-oit facilement ce qu'on désire. Pauline ne
mit point on doute la réalité de cetordî-e, ou plu-
tôt de ce conseil venu d'eri haut. Elle -ne savait
rien (le l'amour-,nmais déà elle aimait à1 son insu.
Son âme innocente appai-tenait tout entièr-e à l'in-
connu, à son sauvent- de la nuit du 30 mai... La
fiancée de Lascars sortit de l'église presque eh-
tièrementtrassut-ée, et convaincue que, par la
volonté de Dieu, elle venait d'éviter. un malheur
à peupt-ès inévitable Elle ne mettait plus en'
doute que le iên-e effr-ayanmt qui l'avait si profon-
dément acitée fût un avertissement céleste, dont
la signification, dé.sot-mais, lui semblait claire
comme le joui.. Quoi de plus facile àintet-prétet-,
en effet? Ný'était-il pas de la det-nière évidence
que son mariage avec le bat-on devait l'entrainet-
dans un abîme de malheur-s, et que l'unique moyen
d'éviter cette infortune était de tempor-iser sage-
ment, et d'attendre cet époux mîystét-ieux que lui
gai-dait ta destinée ?... Pauline se disait cela en
descendant la pente du coteau sur lequel était
située l'église. Elle se le répétait en reprenant
le chemin qui devait la ramener à la petite maison
du Bas-Prunet, et, soulagée d'un lourd fat-deau
par- la résolution qu'elle venait de prendre, elle
tson-i ait à l'avenir inconnu dans -lequel elle-
allait entrer-... Tout à coup elle tressaillit, et elle
se sentit pît-ise d'un trouble profond et d'ngrand


